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AVAIS  eu  l'honneur , Monteur , de  vous  demander 
„“m  du  comité  Je  l'impofi.ion  , y a emnron 
)is  femaines , des  renfeignemens  fur  le  produit  des 
SJ  perç“  à l’entrée  dis  villes,  tant  au  profit  de 
tat  qu’àeelui  des  villes  mêmes , & dont  vous  devez 
0ir  connaiffance  par  les  *ous  pour  livre  , qui  le  paient 
la  S générale.  J’attends,  ainfi  que  le  comité , 
, renfeignemens;  & recevant  un  paquet  de  vous, 
cm  ofeTous  me- les  aviez  adreffés  ce  foir  Mais 
i trouvé  que  c’était  le  manufcnt  de  votre  lettre 
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d?avant-hier , déjà  imprimée,  & du  contenu  de  la- 
quelle quelques-uns  de  mes  collègues  avaient  eu  la 
bonté  de  me  faire  part. 


Je  vous  remercie,  Monfieur,  de  ce  que,  me  fai- 
fant  rhonneur  d’engager  avec  moi  une  difcuflion 
particulière , au  fujet  des  droits  fur  les  boiffons , vous 
me  mettez  à portée  d’en  parler  en  homme  prive,  & 
avec  une  liberté  que  j’ai  dû  m’interdire , lorfque 
j’écrivais  comme  rapporteur  d’un  comité , qui  crai- 
gnait alors  d’être  obligé  d’employer  du  plus  au  moins 
cette  reffource  fifcale. 


Je  me  fouviens  très -bien  d’avoir  eu  l’honneur  , 
comme  vous  me  le  rappelez,  de  vous  demander,  au 
mois  de  Février  dernier,’ vos  idées  fur  les  droits 
d’aides  ; c’était  un  hommage  que  je  devais  à votre 
zèle  8c  à votre  réputation.  Il  fe  peut  que  vous  ayez 
remis  ces  idées  à quelques-uns  de  mes  collègues; 
il  fe  peut  qu’elles  aient  été  rédigées  dès  1788. 

Quant  à votre  ouvrage  qui  fait  mention  de  la  fup- 
preffion  des  droits  fur  les  cuirs , fur  les  fers  8c  fur  les 
huiles,  laquelle  n’a  eu  lieu  qu’au  mois  d’ Avril , je  ne 
l’ai  connu , non  plus  qu’une  petite  lettre  du  28  Sep- 
tembre , dont  on  vous  dit  Fauteur , qui  a paru  peu 
de  jours  avant  vos  obfervations , ôc  qui  renferme  une 
critique  plus  que  févère  du  projet  du  comité  , que 
par  la  voie  de  l’impreffion  ôc  par  les  éloges  que  quel- 
ques membres  de  l’Affemblée  nationale  ont  fait  de 
votre  plan.  Faute  de  f avoir  lu,  ils  le  croyaient  .plus 
doux,  plus  modéré  ôc  plus  conftitutionnel  que  celui 
prppofé  par  le  comité  de  l’impofition. 

C’eft  cette  affertion , Monfieur,  qui  m’a  obligé 
d’entrer  au  fujet  de  votre  mémoire  dans  quelque  détail  ; 
l’ai  dû  l’examiner  tel  qu’il  était.  Je  ne  pouvais  deviner 
les  modifications  que  vous  y apportez  aujourd’hui. 


« 
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Si  vous  en  euflïez  fait  part  au  comité  de  fimpofition, 
q li  a invite  tous  les  citoyens  à lui  communiquer  leurs 
plans  fur  cette  matière  , & qui  en  a reçu  & pefé 
phifieurs,  donnés  par  des  employés  de  tous  grades 
dans  votre  régie , je  n’aurais  parlé  de  votre  projet 
qu’avec  mention  des  amendemens  que  vous  * y avez 
faits  ; & j’aurais  difcuté  ces  amendemens  , ainfi  que 
je  vais  en  prendre  la  liberté. 

Ce  que  vous  dites  , Monfieur , des  droits  uniformes 
par  oppofîtion  aux  droits  proportionnés  à la  valeur , 
ne  me  paraît  détruire  aucunement  l’obfervation  que 
j’ai  faite  fur  l’injuflice  de  ces  droits  ; il  faudrait  un 
degré  d’habileté  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont 
font  capables  des  hommes  aufii  honnêtes  que  vous 
& moi,  pour  perfuader  qu’un  droit  de  cinquante  fous  , 
tant  à l’inventaire  qu’à  la  vente  d’un  muid  de  vin , qui 
ne  vaut  que  fept  à huit  francs , dans  la  plus  grande 
partie  de  ne  s provinces  méridionales,  droit  qui  ferait 
par  conféquent  à trente  pour  cent  de  la  valeur,  fût 
précifément  Sc  juftement  dans  la  même  proportion  , 
avec  le  revenu  des  propriétaires  Sc  avec  les  facultés 
des  confommatéurs  , qu’un  pareil  droit  de  cinquante 
fous j für  un  autre  muid  de  vin,  qui  fe  vend  fept  à 
huit  cents  francs  en  Bourgogne  ou  dans  la  Guienne. 

Vous  dites  que  les  vins  précieux  coûtent  plus  de 
culture , Sc  cela  eft  vrai  ; mais , fi  vous  voulez  favoir 
combien  il  s’en  faut , malgré  cela , que  l’on  doive  im- 
pofer  leur  produit  à la  même  lomme  que  celui  des 
vignes  médiocres  ou  mauvaifes  , je  vous  prie  de  vous 
informer  de  ce  que  fe  vend  l’arpent  de  vigne  dans 
les  pays  où  le  vin,  même  aifez  bon,  ne  coûte  qu’un 
fou  la  bouteille  Sc  dans  les  crûs  d'Ay  de  Mo  racket, 
de  la  Romance  Sc  de  la  Fit  te . 

Vous  trouvez,  Monfieur,  que  c’efi:  une  merveiU 
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leufe  idée  de  faire  payer  un  droit  à chaque  revente; 
parce  que,  dites-vous,  ce  font  les  vins  les  plus  pré- 
cieux qu’on  revend  le  plus  fouvent.  Mais,  Monfieur, 
les  vins  les  plus  précieux  font  connus  par  leurs  noms  ; 
les  propriétaires' n’en  négligent,  ni  la  façon,  ni  1 en- 
tretien, ni  le  débit;  quand  on  veut  les  avoir  purs 
naturels,  dans  leur  fuprême  degre  de  perfefhon , on 
s’adreîfe  directement  à ces  proprietaires  ioigsieux , 
habiles , fcrupuleux,  fingulièrement  &)ulîement  ja- 
loux de  la  réputation  de  leur  cru.  Ce  font,  au  con- 
traire, les  vins  de  troîfième  & quatrième  qualité  qui, 
raffemblés  , préparés , mixtionnés  par  les  marchands  , 
fe  vendent  & fe  revendent  plufieurs  fois.  Ce  iont  les 
vins  communs  de  table  que  des  marchands  en  gros 
vont  ramaffer  ën  courant  les  provinces  , & revendent 
enfuite,  foit  à des  particuliers,  foit  a d autres  mar- 
chands.  Je  ne  dis  pas  quil  y ait  du  mal  a cette  in 
duftrie  ; je  dis  au  contraire  qu’il  faut  la  favorifer  : 
car ,en  animant  le  commerce , elle  eft  très-ut, le  a l» 
culture  : & c’eft  parce  qu’elle  eft  utile,  parce  quelle 
appelle  au  fecours  des  cultivateurs  les  capitaux  des 
négociai , qu’il  eft  dangereux  & deraifonnaole  de 
les  décourager,  en  la  furchargeant  de  droits;  je  dis 
eue  "ce  ferait  concentrer  le  commerce  en  trop  peu 
de  mains;  je  dis  que  ce  ferait  en  repouffer  les  ca- 
pitaux; je  dis  que  ce  ferait  nuire  a fes  débouchés  ; 
fe  dis  que  ce  ferait  porter  dans  la  répartition  de  1 im- 
pôt, une  extrême  inégalité,  une  variété  révoltante; 
fe  dis  que  fi,  à chaque  vente  & revente  on  percevait 
le  droit  en  nature , au  lieu  de  le  faire  payer  en  argent 
la  totalité  du  vin  pourrait  être  abforbee  avant  que 
la  futaille  fût  rendue  à fa  deftination  ; je  dis  que  a 
perception  en  argent  peut  ajouter  encore  a ce  mal, 
miifque  trois  reventes  fuffiraient  pour  produire  un 
impôt  qui  excéderait  la  valeur  des  vins  de  prix  uifç- 
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encore  attirant  fur  fon  propneta  ^ fe  Jmon  de 

totalité  du  p guetter  & la  rançonner  de  nou- 

moins  entière  pour  la  guetter  <x  u * , 

i ^ 

/oii. 

Il  vous  paraît,  Monfieur,  que , félon  votre  p » 

« les  marchands  & commerçan  en  gros  le^  ^ 

» exempts  de  toutes  vifites  : » votre  «eu  b 
lumières  II  a fallu  loumettre  à des  vifites  & a des 
recenfemens  les  marchands  en  gros  pour  a ur 
rercepuonde  l’équivalent  de  Languedoc,  qui un 
droit  de  revente  comme  celui  que  ^us^  p 

îueP°voTnl  Tem"CeZnuire  & le  recenfement 

vous  mette  à portée  <Ten  fuivte  les  prodmts  ! 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez  aujourd  t*°”r  . 

!S§||SSÊ 

iUû!' Jb1en  adouci  la  forme  de  la  per- 

c mion.  Mais  un  habile  financier,  comme  vous  fe 

garderait  bien  de  propofet  une  telle  forme  ,sA  cioyai* 
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que  l’impôt  dut  & pût  fubfifter.  Je  prends  a&e  de 
i’horofcope. 

Et  comment  , Monfieur,  pourriez  - vous  per- 
cevoir votre  droit  de  vente  8c  revente  5 fans  vifite 
dans  les  magafîns  ? Ce  ferait,  dites- vous  , au  moyen 
d’une  vifite  fur  les  routes  & dans  les  poches  des  voi- 
turiers : armée  fifcale  fur  tous  les  chemins;  & il  le  faut 
ajouter,  armée  dont  le  butin  ne  vaudrait  pas  la 
folde. 

Vous  croyez  que  ce  n’efl  pas  une  grande  gêne  que 
celle  d’aller  à chaque  revente  faire  une  déclaration 
8c  demander  un  congé  ; que  ce  n’en  eftpas  une  autre 
pour  un  voiturier  qui  peut  s’enivrer  à fin  propre 
tonneau  (fans  compter  tous  ceux  de  la  route),  de 
eonferver  cette  égide  de  papier.  A cela  que  puis-je 
répondre?  que  le  comité  de  l’impofition  n’a  jamais 
fongé  à rien  de  pareil,  qu’il  attache  trop  d’impor- 
tance à la  liberté  du  commerce  ; 8c  que  fon  plan , 
fur  lequel  vous  vous  êtes  trompé,  difpenlait  entière- 
ment les  voituriers  de  prendre  aucun  congé,  de 
remplir  aucune  formalité  ; il  lui  fuffifait  que  le  proprié- 
taire fût  garant  du  droit  d’enlèvement,  lorfque  l’ac- 
quéreur aurait  négligé  de  l’acquitter. 

Je  ne  me  fais  point  Papolpgifie  du  projet  du  comité, 
quoique  j'en  aie  été  le  rédacteur.  Je  fais,  comme  le 
comité  , que  c’eft  un  très-grand  inconvénient  qu’une 
vifite  domiciliaire,  même  unique  dans  une  année  ; je  fais 
dès  mon  enfance,  8c  je  n’ai  jamais  diffimulé  que  ce 
n’efl:  pas  un  bon  impôt  qu’un  impôt  fur  les  ventes, 
même  proportionné  à la  valeur.  Mais  c’était  quelque 
ehofe  que  d’avoir  borné  toutes  les  formalités  à une- 
feule  , qui  n’aurait  eu  lieu  qu’une  feule  fois  par  an  ; 
& que  d’avoir  réduit  tous  les  droits  de  confommation 
à un  feul , qui , très-léger  dans  fa  proportion , mais 
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profitant  de  l’avantage  que  doivent  donner  aux  fi- 
nances les  produ&ions  d’une  grande  valeur,  aurait 
procuré  le  revenu  dont  on  avait  befoin , fans  obliger 
de  harceler  perpétuellement  le  commerce. 

Ainfi , Monfieur , le  plan  que  les  circonftances  & 
la  nécefïïté  qu’on  croyait  urgente  , mais  qui. heu- 
reufement  s’eft  dilfipée,  avaient  forcé  le  comité  d’a- 
dopter , était  mauvais  au  pojitif  ; j’en  fuis  convaincu  , 
comme  le  comité.  Je  vous  demande  à quel  degré 
de  comparaifon,  le  doit  être  le  vôtre , qui  ajoute  à 
la  même  formalite  propofée  par  le  comité , la  nécef- 
fité  des  congés;  celle  de  l’embufcade  8c  de  la  guerre 
contre  le  commerce , fur  toutes  les  routes  ; celle 
d’une  contribution  nouvelle  à chaque  vente  8c  à chaque 
revente  ; celle  des  vifites  domiciliaires , perpétuelles 
chez  tous  les  débitans , 8c  fréquentes  chez  tous  leurs 
voifins?  Je  m’en  rapporte  à quiconque  aime  la  liberté , 
à quiconque  a réfléchi  fur  la  nature  8c  les  intérêts  du 
commerce. 

Vous  croyez,  Monfieur , avoir  bien  adouciles  vifites 
domiciliaires , chez  les  voifins  des  débitant,  en  difant 
qu  elles  fe  feraient  de  l’autorité  du  juge.  Mais  ne 
voyez-vous  pas  ou  qu’elles  feraient  imprévues,  8c 
qu’alors  elles  compromettraient , fur  le  fimple  foupçon, 
la  liberté , la  fureté  8c  l’honneur  des  citoyens  ; ou 
qu’elles  fe  feraient  avec  une  annonce  8c  un  éclat  pré- 
liminaires, qui  avertiraient  la  fraude  de  fupprimer  toutes 
fes  traces , 8c  qui  alors  ne  ferviraient  qu’à  l’encou- 
rager, à corrompre  les  mœurs  8c  à rendre  à-peu-près 
nul  le  produit  du  droit  ? Rien  de  bien,  Monfieur  , que 
ce  qui  efl  libre , fimple  8c  jufte  ; 8c  en  matière  d’im- 
pofitions  que  ce  qui  n’expcfe  les  citoyens  à aucune 
inégalité , à aucune  formalité  arbitrairement  vexa- 
toire. 

Vous  jugez,  Monfieur,  qu’il  n’y  a point  d’incon- 
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vênîent  à établir  des  droits  de  détail , même  très- 
forts  fur  les  auberges  & fur  les  cabarets  ; parce  que 
dites-vous,  ces  droits  portent  fur  les  voyageurs , lut 
les  voituriers  & les  rouliers , clalfe  la  plus  nombreule, 
comme  vous  en  convenez , de  ceux  qui  fréquentent 
les  hôtelleries  ; enfuite  fur  ceux  qui  vont  au  cabaret 
chercher  une  récréation,  quelquefois  utile  , quelqu  - 
fois  nuifible ; & enfin,  fur  les  citoyens  peu  aifes  qui 
s’approvifionnent  à la  bouteille , & pour  lefquels  vous, 
croyez  avoir  une  relfource,  dont  au  relie 
moire  ne  parlait  pas  , & qui'l  était  très- difific 
prévoir. 

Vous  dites , par  deux  fois,  Monfieur , que  les  voya- 
geurs, les  rouliers,  les  voituriers  méritent  peu  d égards, 
ce  que  vous  exprimez  par  peu  de  faveur -,  mais  il  ne 
s’agit  point  de  faveur,  il  s’agit  de  juftice , & . de  ne 
pas  impofer  les  citoyens  utiles , plus  que  les  citoyens 

ci  fl  fs. 

Les  voyageurs  font  de  deux  clalfes,  les  uns  en  petit 
nombre  qui  Cherchent  de  rinftruétion  & qui  °!f^air^ 
ment  la  répandent,  après  l’avoir  recueillie  ; fen^a“* 
avantages  de  la  fociété  , leur  ftudieufe  cunofite  .eft 
une  des  plus  notables  fources  de  1 accroilfement  de 
nos  lumières.  Les  autres  en  très-grand  nombre  qui 
voyagent  pour  leurs  affaires  & leur  commerce . ceux 
là  font , comme  les  rouliers  & les  voiturieis  qui  leur 
font  réordonnés  pour  le  fervice  de  ce  meme  com- 
merce , le  moyen  le  plus  general  de  la  diftnbution 
& de  l’augmentation  des  richefles. 

Et  vous  croyez,  qu’après  avoir  ïmpoje  te  commerce 
des  vins  , ce  fera  encore  une  bonne  fpeculation  que 
d’ impofer  le  commerce  par  les  vins  , de  renchérir  tou 
les  dations , d’augmenter  tous  les  fraix  de  voiturage 
& de  correfpo  nd  an  ce*. 
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Vous  ne  voyez  pas  que  le  prix  du  tranfport  des 
marchandées  eft  formé  en 'très-grande  partie  de  cette 
dépenfe  exagérée,  que  les  droits  fur  les  boiflons  obli- 
gent les  rouliers  6c  les  voituriers  de*  faire  dans  les 
auberges. 

Vous  ne  voyez  pas  que  les  avances  8c  les  iaux 
fraix  des  commerçans  font  augmentés  par  le  furcroit 
de  dépenfe  que  leurs  commis  - voyageurs , 8c  eux-  . 
mêmes  , fe  trouvent  contraints  à faire  dans  leurs  très- 
intéreffantes  courfes  ; 8c  lorfqu’en  raifon  des  droits 
fur  les  boiffons,  ils -font  ce  que  l’on  appelle  écorches 
dans  les  hôtelleries  ; vous  ne  voyez  pas  que  c’eft  le 
commerce  qu’on  écorche . Ces  confédérations  , dites- 
vous  , 8c  répétez-vous  , vous  parailfent  mériter  peu 

d’égard.  * * • .. 

Quant  au  pauvre  accablé  fous  le  poids  du  travail 
8c  trop  dénué  pour  pouvoir  faire  une  confommation 
habituelle  de  vin;  quant  au  pauvre  qui  va  une  fois 
la  femaine  charmer  les  ennuis  par  une  confommation 
extraordinaire  : il  a tort,  s’il  s’enivre;  mais  nous  au- 
rions tort  fi  nous  croyions  devoir  rançonner  ce  faible 
pl  ai  fi  r , que  notre  taxe  fur  fa  boilfon  ne  1 empêche- 
rait pas  .de  prendre. 

Au  fur  p lu  s , Moniteur,  tous  les  travaux  de  I AiTern- 
blée  nationale  tendent  à rendre  le  peuple  plus  li- 
bre 8c  plus  heureux.  Le  bonheur  eft  le  premier  élé- 
ment de  la  vertu , comme  la  vertu  efl  le  premier  inf- 
trument  du  bonheur.  L’homme  qui  fera  moins  vexé 
aura  moins  befoin  de  s’étourdir  fur  fes  peines;  il 
aura  plus  de  moyens  de  ne  pas  manquer  dans  fa 
famille  d’une  denrée,  qui , prife  en  médiocre  quan- 
tité , fortifie  la  fanté  en  ramenant  la  joie. 

Il  boira  donc  modérément  avec  fes  enfans,  fa  femme 
6c  quelques  amis , dans  la  maifon  où  il  eft  le  plus  chéri  y 
dans  la  feule  maifon  où  il  ait  de  1 autorité. 
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On  ira  au  cabaret  dans  les  temps  ^d’éîe&ion  ; le 
relie  de  Tannée  , le  dégoût  même  du  bruit  dont  on 
aura  été  ralfafié  durant  Te  côurs  des  afîemblées  nom- 
breufes , & la  revanche  que  les  femmes  auront 
à prendre  de  ces  momens  où  elles  auront  été 
involontairement  négbgées  , ramèneront  les  ci- 
toyens dans  leurs  familles.  Toutes  les  fédudions  lî 
douces,  li  honnêtes , fi enchanterelfes , fi puilfantes  de 
l’amour  conjugal,  de  l’amour  filial  ôc  de  l’amour  pa- 
ternel, feront  employées  pour  faire  boire  àlamaifon. 

Vous  avez  fait  entrer  aans  votre  nouvel  ouvrage 
le  projet  d’établir,  en  chaque  communauté  , un  mar- 
chand de  vin,  qui  donnerait  le  vin  en  détail,  exempt 
de  droits  à ceux  qui  viendraient  le  prendre  pour  le 
confommer  chez  eux.  Je  ne  pouvais  pas  examiner 
cette  idée  dont  vous  n’aviez  fait  part,  ni  au  comité, 
ni  au  public.  Elle  efl  bonne  ôc  honnête.  Elle  ré- 
duirait le  produit  du  droit  de  détail , auquel  vous 
attachez  tant  d’importance  à l’impôt  fur  les  voituriers 
dont  je  vous,  ai  fait  fentir  le  danger , l’imprudence  ôc 
l’injufiice  ; car  les  domiciliés  qui  voudraient  boire  fe 
ralfembleraient  alternativement  les  uns  chez  les  autres , 
ôc  iraient  prendre  le  vin  chez  le  marchand  qui 
débiterait  avec  exemption.  Sans  doute  vous  n’em- 
pêcheriez perfonne  de  donner  à fouper  à fes  amis  ; ou 
fi  vous  le  tentiez , dans  quelle  abfurde  Ôc  tyrannique 
inquifition  ne  tomberiez-vous  pas  ? Mais  aujourd’hui 
on  ne  peut  fe  livrer  à ces  délires  fifcaux. 

Croyez  , Monfieur,  que  les  lumières  commerciales 
font  alfez  répandues  pour  que  perfonne  n’approuve 
davantage  votre  impôt  furies  routiers  &les  voituriers  : 
droit  de  péage  placé  à toutes  les  dînées  , à toutes  les 
couchées  ,&  délayé,  dans  un  peu  de  vin  à tous  les 
picotins  d’avoine , lorfqiT aucun  droit  de  péage  n’a 
trouvé  grâce  devant  les  législateurs. 


/ 
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Rien  ne  refte  donc  de  votre  droit  de  détail. 

Penfez-vous  tirer  plus  de  parti  de  celui  de  vente 
& revente  ? Auriez-vous  une  armée  fifcale  exprès  pour 
lui,  quand  fon  înjuftice  Sc  Ton  inégalité  frappent  les 
yeux  les  moins  exercés?  L’auriez-vous,  quand  il  ne 
pourrait  en  payer  les  fraix  ? 

Il  n’y  aurait  que  l’impôt  à la  première  vente , pro- 
pofé  par.  le  comité  qui  fût  réellement  praticable  , 
parce  qu’il  aurait  une  règle  de  proportion,  un  prin- 
cipe de  juflice  , Sc  précisément  parce  qu’il  ferait  un 
fupplément  a l’impôt  territorial  qui  ne  pourra  jamais 
être  porté  à fa  jufte  valeur  fur  les  vignes , & qui 
devra  leur  réferver  l’alfurance  allez  large  de  la  cafüa- 
lité  de  leur  revenu. 

5 Mais  celui-là , Moniîeur , je  vous  l’abandonne. 
J’aime  mieux  une  juffice  moins  rigoureufe  dans  la 
diftribution  des  charges  publiques,  Sc  plus  de  liberté 
domelîique  & civile.  J’aime  mieux  la  prime , que  la 
répartition  de  l’impôt  territorial  laiiïera  héceffairement 
à notre  production  privilégiée , pour  laquelle  notre 
foleil  fourit , Sc  dont  le  fuccès  n’exige  que  du  cou- 
rage , des  bras , Sc  des  avances  médiocres. 

Le  droit  propofé  par  le  comité  était  très-modéré, 
très-léger , aufii  doux  que  puiffe  l’être  un  droit  de 
confommation.  Il  aurait  été  reçu  peut-être  avec  re- 
connaifTance  dans  les  départemens , où  les  anciens 
droits  d’aides  avaient  cours.  Mais  comment  l’appliquer 
à ceux  qui  ne  connaiffaient  rien  de  pareil  ? Et 
comment  avez-vous  pu  crôire  que  vous  feriez  adop- 
ter, pour  ces  départemens  où  l’on  n’a  jamais  payé 
de  droits  fur  les  boiflons , un  régime  quatre  fois  plus 
compliqué , quatre  fois  plus  onéreux , quatre  fois 
plus  dur!  Nous  voguons  de  conferve  : la  plus  par- 
faite union  doit  régner  entre  les  quatre-vingt-trois 
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Va!  fie  aux  qui  compofent  la  flotte  de  ïétat .Nous 
femmes  donc  obligés , pour  le  bien  de  tous  - de 
prendre  la  marche  qui  convient  aux  plus  faibles 

voiliers»  . „ . * b 

Mettons  la  paix,  employons  la  modération  & tout 
ira  bien  ; que  notre  fifc  ne  foit  pas  fifcal  ; que  la  decla 
ration  des  droits  de  l’homme  puifle  etre  mife  en 
préambule  à la  tête  de  -tous  nos  decrets  buifaux. 

Plantons  la  liberté,  & ne  nous  inquiétons  pas  du 
refte.  C’eft  un  arbre  fécond  & vigoureux,  fur  lequ  l 
tous  les  bons  fruits  fe  greffent  d eux-memes , fur 
lequel  ils  le  multiplient  avec  une  incroyable  rapidité, 
avec  une  miraculeufe  abondance  N’epu, fez  pas  vo  e 
force , Monfieür , à vouloir  fauver  de  fa  ruine  , ^lierre 
nui  l’étouffait  : ce  ferait  peine  perdue  , & un 
Somme,  àuiïi  éclairé  que  Vous,  ne  doit  tenter  que 

le  poffible.  .j  . 

La  raifon  efl  venue , elle  a parlé  à l’opinion , elles 
ont  dit  d’un  commun  accord  \ qu  il  ny  ai  p 
SL  tdta!  Les  droits  d'aides  ne  peuvent  pins 

c tr© 

Avant  peu  d’années  elles  en  diront  autant  de  tous 
les  autresPimpôts  nuifibles  qu’on  efl  oblige  de  toleret 
encoTe  au  ourd’hui , parce^  que  l’état  des  lumières 
ne  permet’pas  encom  d’établir  un  fyflëme  complet- 

“Sm“nttîaTnt>™«  St  le  dttvoi^ns^ 

crivent  également  d’oublier  ce  qui  eft  paffe  , & de 

tourner  notre  int.Bigenee 

ment  fur  ce  qui  peut  le  ta.re,  nu  ^ q 

‘“’îlm  faut  plus  longer  à la  Régie  générale,  ni  an* 
d,“ts  dont&le  ail. 

nous  occuper  avec  zele,  avec  fageffe,  avec  Puma  , 
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Tnté,  du  Tort  des  citoyens  qui  ont  fervi  l’état , & 
cette  compagnie  , fous  vos  ordres.  Il  faut  adoucir, 
pour  eux , la  fecouffe  inévitable  dont  ils  font  les 
vidimes.  Il  faut  leur  préparer  des  retraites , & fur- 
tout  de  l’emploi , puifque  c’efï  pour  le  bien  gé- 
néral qu’ils  perdent  les  places  qui  leur  avaient  été 
confiées. 

J’ai  l’honueur  de  vous  envoyer  la  brochure  que 
je  viens  de  faire  imprimer  à ce  fujet  ; aidez  à Ion 
fuccès  par  vos  confeils  & par  vos  lumières;  ôc  voyez- 
y , Monfieur,  que  fi  je  fuis  l’ennemi  très-déclaré  des 
mauvais  impôts,  je  me  crois  obligé  auffi  d’être  le 
défenfeur  ôc  l’avocat  de  leurs  percepteurs  infortunés. 

Je  fuis  avec  tous  les  fentimens  dûs  à vos  travaux 
ÿc  à votre  capacité  7 


Moniteur  ÿ 


.Votre  très-humble  ôc  très- 
obéiffant  ferviteur , 

Du  Pont,  député  de 
Nemours  à l’Affemblée 
nationale. 


